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i ors des~ deux douars d'où sont sortis les .5 victimes qui ont- été comptées
dans la rcloute. L'enquête qui a été faitepar M le commandant Walsin-
Esterhazy, directeur des nilhires A rabes, n'a amené, nous écrit-on, la décou-
verte d'aucun' nouveau complic."

Un homme luié paruun ééphant.-Nous apprenons d'une personne arrivée
hier soir par le steuimer Prîncess, que sancidi dernier, le grand éléphant de
la mónîêagerie de l NI. l1 ojlcins et Cie n tué son cornac, pendant qu'il le-con-
duisait en ianllt de Baton Rouge à Clinton. Voici les circiinstances q~u'on
nuus a raconttées.- Les deux éléphants et l chameau marchait en tète de
lmn r, lorsque rendue à une distance di 4 nilles de Saton Rouge,. il
se présenta un pont sur lequel l'éléphant~malenc voulut pas passeri le cornac
à'anca sur un cheval afin de guider l'éléphant, mais le cheval l'ayant-ren-
versé, Plpl'iant saisit l'homme avec sn trompe et le lança à'pl'usieurs repri-
ses à 40 ou 50 pieds on l'air, tout en lui passant ses défenses à travers le
corps ; ensuite il se dirigen versIes hois cri faisant sauter en Pair le cadavre
du malheureux corna, qui fi-nit par rester suspendu à dles branches d'arbres.

L'léphant revint al&s près lu pont où se trouvaient enchafîlés sa femelle
-et le chameau ; il s'élança sur eux, brisa la chaîne qlui les retenait ensemble,
reversa la femelle et passa ses dtns à traverî le corps du chameau, qu'il,
traîna vers le bois, en le faisant voltiger comme le cornac.-Voyant arriver
les autres animaux -de la ménagerie, l'aniaal se disposait à les attaquer,
lorsqu'on tira surÀui plusieui-s coups le fusil, qui toutefois n'eurent auaun ré-
multat. On envoya de suite r'éclamer du secours à la caserne <le Raton
Rouge-4-0 à 50 hommes dle troupes de ligne, suivis d'un grand nombre
d'habitans armés, accoururent et firent plusieurs déchnrges de-fusil sur l'ani-

al,' nais les balles s'applatissaient sur sa peau. Enfin, on allait envoyer
chercher fuile pièce de camipagne lorsqu'un <les gardiens le la ;nénagerie se
1misit d'une lance et cri porta un coup à l'animal, qui finit pár se calmer tout
en gémissant de la douleur que lui causait sa blessure. C'est alors- qu'on
m'en rendit maître et qu'on lui fit passer le pont av'ec-la ménagerie. C'est
ce-même éléphant qui a tué, il y a trois airs, un cornac de L'autre bord du
fleuve, a Alger.

Péris de la er.-Un journal (le NewBedford (.Massacliusetts) dit
" Deux- cent huit bâtinients ont fuit naufrage depuis un an sur notre côte

seule et cent cinq personnes y ont -péri. Il manque vingt autres bâtiments,
et-il a été rencontré en mer les débris de nombre le vaisseaux dont le fu-
neste sort restera tolujours, nnu; le craignons, lun mystère. Depuis quelqueàs
sinées, il a péri annuellement cri nier sept cents personnes appartenant à ce-
pays seul où il y ai 140,000 marins deux mille appartenant à l'A ngleterrè où
le nmbre des marois est de 290,00. Dans le seul conté- de Uarn-stable-
de-ee Etat, il se trouvait, il y a qlque temps, 934 veuves de morins"

-PETIT-PI ERRI?. . ..-
]NOTfRE-DAJ ME D'AU-RAY. - -.

GNra-rAS -nE nAoa ..
-Je vous disais clonerprt Pet it-.uirr,-qe c'était aprèsîn triste

expétditionI rie Granville, dans les premiers jours le iîivôse ; ce aue0

-Mous nutres c:hrêtiens nous. appel'ins .boranemncit autour de Nc:ël.
Toute la calipagne, étit.couverte de ehtoînemens-répibliains. de
camlps-rrnnchés et decolonnes mobi h.« Grenadier,"de ha Cln.
7-ente, chnasseuirs du Bc' hîssards <le Bevsser, dragons <l'or-.
Léians. Cen-Smn. 'Volortaires et Mvayenais, cuî cerse déeunIait
et-ptulit-qu'ilun hornrc choian ne trouvaiît pas où reposer sa tête :
parole d'honneur, e''ta;pit ié . -

"Un soirr àous rvons ea une famcuse déloute.: toute la nuit -je
ricot ai des jambôs por ml'é Ïigner des .CéîLaciemIuens républienins

et, me trouvnnt aIll petit jouamr avec quelques. camarades -auprès di ie
ferme où nous étions Colnus. snous grrimpatmes sur uInei pile Cie foi
-I faice de la maison pourrefléchir ce qu'il nous restait désormais

a f re.... . .
"Vers mnid, les autres dc01e1dint pour dîner ; mais i me troî.

Tais si bien au soleil qule je résolus d'y rester encore quelque temps.
Du haut dle mi1 pile dle foin je vnyais les cmarades expédier ronde-

uent la galette et~le lait buaiu. Ilnr-que tou,-à-coup l couir de li fer-
rne se trouva remplie dlhbits bleus. C'étaiernt lies danés Mlayen-
ônis, qui nous avient suai vis à la piste conime des lévriers

- Je n'eus que le tem ps le m'en!ner d:ins mnon tr ; et, nprès'
une déclarge qaî dait balayer- toute la in ison, j'entendis les~derîiers
cris (le Ceux le mes enmrados qui n'étaicut pas tout-à-fait-morts.

Oh l Mes anis ... pour l'amour de Dieu !... gr-ace grec. !... Ilî
Si t. uis il se fit in profoil silence ils avaiet été acli-vés
-1MIor/uj, lecati, tiicidati ; lar'dés, écharpés, escofiés ! souflait

à voix basse le mînitre d'éCole.
--Quand a tnni, vols c:onteor ce quîe ie pensais là-hiat'sur nia pilede fomi srit chose -assez difficile. . Cepe'ndaniit il mue vint unIe fi-muse idec. " C'est égal, que je me dis, il est sûlr et certa in que je

as être ldécouvert, e ,qtie mlion totir ne sminit trirdr iveni' fUnis. -S
-iraîlniite, rin'v fiance1tînuueg'yapas de-daniger I il Inuit quò d'nînceecge nn irt

òut a ion ise, et i m'en vais tronquillient desentdreuà ou deux

de ces fhreanrs-là:.
"Muilheutreuenento ne elaissa pa t. temps"nie Taie n

petites dispositions. Tdt d'uncoup il me tomba cinq ou , tisons
inflammés suar le corps, et dafsun dlin- d'ç i efe se ad.rni
n utolr (le la pile dé roin.-

Il n'y avait, na foi, pas-un instant à perdre" Citovéns que-je
m'écrie, ne irez pas L.: jai des renseignemens.iimportans a commui

iquer à lI Réupibliquiè." Pauis, r-e' lissanctoilrei basn etitortillé
d ans ni peau c de biqlun, j'arrive' di p Csiarmpi ces mat o nrêes
rIe rMayençiis, qui riatent de na niCsaventure.-

,<. Ou me conduisit st- lA cha-p a Pfffcercdinrmandint c taii
tan jeune hornme' de:vingt-cinq ais qu'ils applaientMa .cea'u ét ui
atviuit le grdae d'endjtut-gnéral

-Eh bien . mallheureux, qu'iVm dit, is-t r s rvéler-d rs -
térêt du la R épubliq.e-

-Moi ?... mais rien du tout, citoyen con'aridant. Seuleient il
me r-puigiait de périr là-haui poi êïre7flaibéaprès mn morit comme -

tin cochon ;'c'est ce-qui Élit quî j'ai promis de p'nie pour arrver
à terre, snuf ensuite, à être fusillé commeun honnêtè hotiine.

-C'est bien : ipittire; condusez le détaclirmen «där la prairie
voisine ; on preidra les vivres1à la ferme;nous fei-on. rile hate
et nous en mns.avc cCe pauvre diable

Et tout cela étt diCd'un ton calie comrrie s'il eut éte qus-
tmn diller cljeûHr sous la'fetuillée, potur tirer ensute' un lièvre,. un,
lapin. Diable de-Mafrreau, va I

."Enfin -'iniporte ; nous arrivâmes bi'eni6t dans cette nat.stta
praîirie qlui devait, comme dit nmître Jean-des-Défunts, être pour

:r oiiue espèe-d'avenîue de la vallée de osaphat. Quand je vivris
inille ans, je mu raîppellerai tdujocurs la.disposition-des lieux, comma
-si je il'v-i*rot uvais encore.

U .l- . . .
Une rivière.profonde et assez- lar'ge bordait la pririe au sud ;-lA

détachelment des Miayençais s'éait formé en baiihlle au nord, para
I-èlement à la rivière ; et moi, irdé.par un offcier qm me tenait au
collet et qui avuit I'é*pe nue àla main, je:me trouvais ainsi *plae6.
entre les baïonnettes des républicuins et la rivière dans laquelle on
devait sans doute jeter mon' cadavr'c.... C'était vexant.- -

-Vous édez l, Scylam'inuer et CharybdiW, -entre lés bourreaur'
et la poteice,-m nurtuiuFélix Lespérance... - Assurément ce d'était
pas gi. -. . -

-G'est:égal l je n'aivais - cependant:-pas.pedtio courng-,-continua
Ptit-Pierre, -sans fire attention aux bribes de citations classiques
que se permettait M.-Je maître d'école. Jl'étài dond là touîjoui-'-es-
corté pair mon oflicier, - lorsque cinq ou six Énillards d'élite se-déta-.
clhèrent du resto de hi troupe pour.venir me~faire ce qu'ils appelaient
uni petit bout de:toilette'. - -- - - .- - - - -. . .

-- Alloiis, mion garçon. ane dit Puri d'etix,-Iâche de fiire bonne
cotteiuiance; afin de. mourir en odetr de sain teté-parni les Bheîis"...
- " Et ldessus, ils m'arrachiient -mon manteaulde peaux de biques,
nia veste de pluche verte; et.déjà- ils se pré'pairnient à:me bander'le --
yeux. loisqlut le ênime particuîlier qui m.vait adressé a;parole, iper-.
qut -stur tia poitrine un habit-de-la-Mierge.: autrement ce que-M. le;
Re cieur et mna!tre Jean-des-Défunts,appellent quîelqùcfois unr sänpu
-luire.-

. -- riens,qu'il me dit, qu'est-ce que:donc que cette- espèce de-forir-'
uiment quc tu portes ainsi sur ha -pciu tpour tepréséryerde- la-pleu-
r'ésié

- nhi i dit titi atre ne vois-tu. pas que c'est son cordon bleu dU-
Sacré-Caor, afin de:se faie reconnaitre des aristocrates dans-son
paradis

"<Et les detui Mmaycnçais se disposaient à m'arracher;nalhonitc-
ment mon senpkilmaire.

' aiis moi:
Mintuite. que je-leur'dis, citoyens Mayeçais: fusilh-in c'est

très bien ; achevez-moi, S'il le futi, à coups.e baïonnettes. ce sera
pu fait.; imais du ns respectez les dernières opinions po!itques et
religieuses d'un homme qui va fler son noud... Une surposition
""<uts venez d'ètre pris par uin détachenient des chasseurs du roi bnn.;
vous êtes â genioux pour passer votre dernier qtart-dl'hetire. bien ;ct

ei's caîMarldes vous tient là au bout de leurs canons de fusil-sans-
iîui'il vous soit possiblicde tourner la tête, c'estparfaitement bieI....
Seiiez-vois contens alors si l'on vous empêchait de baiser v'otré co--.
carde, et de la presser une dernière fois contre votre ceur?...

-- Où diable co- veat-il venir? demanda ltîn des soldats.'
. -- Silence dit-l'officier qt1mioc paraissait lissez bon tinfiant laisez

le daémer trniinq uil lem'ent:son 'cderniir chn'pelet. - --- ----

. -Eh bien ! citovens Mavencais, que je leur dis après àvoir jinté
un regard autour de moi poar m'orienter. eh bien 1- ce que jc viene


